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— Salut, beauté !
Katie Gatlin s’immobilisa. Cette voix qui lui faisait l’effet d’une tornade ravageant tout sur son passage — son cœur, son corps et son esprit — , elle l’aurait reconnue entre mille. Sans compter qu’il s’agissait des mêmes mots qu’elle avait entendus le soir de leur premier rendez-vous, celui qui avait inauguré une longue année de rencontres clandestines et torrides. Cette voix, c’était celle de son ancien amant, Jacob Blackstone, et son intonation semblait aujourd’hui bien plus étonnée que séductrice.
Katie, elle aussi, était surprise de le croiser dans la rue. En passant devant la pharmacie, elle avait entendu la clochette indiquant qu’un client sortait de l’officine, mais elle n’y avait pas véritablement prêté attention. En revanche, la voix de Jacob l’avait atteinte comme une déflagration.
La gorge nouée, elle se retourna lentement et se retrouva face à un homme qu’elle n’espérait pas revoir avant des semaines. Une espérance fragile : elle s’était réinstallée dans sa ville natale et savait qu’il rendait visite à sa famille dès qu’il en avait l’occasion. Des occasions d’autant plus nombreuses maintenant que son grand-père était mort et qu’il n’y avait plus que son frère, Aidan, pour rester au chevet de sa mère, Lily Blackstone, plongée dans un profond coma à la suite d’un accident de la route.
Quand bien même, Katie n’avait pas du tout prévu de tomber nez à nez avec l’homme qu’elle avait été contrainte de fuir quelques mois plus tôt. Que n’aurait-elle pas donné pour profiter d’un peu de répit supplémentaire, d’un peu de temps pour réfléchir aux erreurs du passé et tenter de remettre sa vie en ordre…  Mais le destin en avait, semble-t-il, décidé autrement.
Elle leva les yeux vers lui. Seigneur, il n’avait pas changé…  ce qui augurait une catastrophe des plus certaines tant elle reconnut, en une fraction de seconde, tout ce qui l’avait fait chavirer près de deux ans auparavant. Son allure altière et nonchalante, son solide corps d’athlète, ses cheveux qui, même coupés court, ne cachaient rien de leurs hypnotiques ondulations dorées. Tout ce qui avait peuplé ses rêves depuis qu’elle avait dû le quitter, à son corps défendant. Tout ce qui, à cette minute, plantait dans son cœur un implacable poignard et lui faisait ressentir la froide et cruelle douleur des regrets.
Elle s’éclaircit la voix.
— Jacob Blackstone, ça alors, qu’est-ce qui t’amène par ici ?
Les mots sortirent de sa bouche avec une pétulance sucrée qui lui donna envie de se gifler elle-même. Ce ton était sans doute approprié dans son travail de serveuse — l’inflexion lui assurait quasi invariablement de généreux pourboires — , mais à cet instant il était aussi saugrenu qu’une poule traversant un passage clouté en maillot de bain et chapeau haut-de-forme.
Elle se mordit la lèvre supérieure. Il fallait qu’elle se ressaisisse, qu’elle se contrôle et tienne à distance le sentiment de panique qui menaçait de la submerger. Petit problème : les yeux ambrés et piquetés d’éclats noisette que son ancien amant posait maintenant sur elle n’arrangeaient nullement les choses. Pour tout dire, ce regard aussi chaud qu’une plage tropicale réduisait en miettes ce qui pouvait lui rester de rationalité.
— Je veux dire, précisa-t-elle, que fais-tu dans ce quartier ?
Le dérapage était-il contrôlé ? Rien n’était moins sûr, mais au moins cette question était logique : le manoir familial des Blackstone se trouvait de l’autre côté de Black Hills. Jacob n’avait donc a priori aucune raison de se trouver là.
D’un geste, il leva le petit sac de papier marron qu’il tenait.
— J’avais besoin de passer à la pharmacie sur le chemin de la maison. Je me suis blessé à l’usine, il me fallait du désinfectant et des sparadraps.
Katie s’écarta légèrement pour mieux voir le visage de Jacob. Elle avait toujours adoré qu’il la dépasse de plusieurs têtes, cela lui avait procuré un délicieux sentiment de sécurité lorsqu’ils étaient ensemble. Enfin, ensemble…  non, ils n’avaient jamais formé un couple véritable et encore moins officiel. Cette sécurité avait toujours été bien illusoire… 
— A l’usine ?
— Oui, je me suis installé à Black Hills et je m’occupe maintenant de la filature. A ta mine déconfite, j’en déduis que tu n’étais pas au courant ?
Il ponctua sa question d’un sourcil lourd de sous-entendus. Katie eut l’impression qu’une brique venait d’atterrir sur sa poitrine. Installé à Black Hills ? Pourquoi sa mère et sa grand-mère ne lui avaient-elles rien dit ? La réponse était aussi évidente que douloureuse à admettre : parce qu’elles la voulaient auprès d’elles et qu’elle ne serait jamais revenue si elle avait su que Jacob vivait lui aussi dans la région.
Elle prit une profonde inspiration et ne put s’empêcher de repenser à leur première rencontre. C’était dans un avion les ramenant tous les deux à Black Hills. Katie revenait de chez sa tante, à Seattle, et Jacob arrivait de Philadelphie pour rendre visite à sa mère. Le coup de foudre avait été immédiat et réciproque. Ensuite, ils s’étaient vus à chaque fois que Jacob était en ville. Leur routine s’était établie quasi instantanément : à chacun de ses passages, il se présentait à sa porte en début de soirée, après avoir passé la journée au manoir, auprès de sa mère. Ils restaient ensuite ensemble jusqu’au matin, à parler, manger, boire, rire et faire l’amour jusqu’à en perdre le souffle et la notion du temps.
Leur liaison s’était poursuivie jusqu’à ce que les menaces de son grand-père, le terrible James Blackstone, y mettent un point final et forcent Katie à partir à Seattle sans se retourner.
— Oui, balbutia-t-elle avant de baisser les yeux. Je ne suis là que depuis quelques jours.
Que la raison de son retour ait été la mort de son grand-père, désormais incapable de mettre ses menaces à exécution, Jacob n’avait pas à le savoir.
— Coïncidence, coïncidence, dit-il en s’approchant d’elle, avec le ton badin qui la faisait fondre. Pour ma part, je me suis installé à Black Hills pour aider Aidan à s’occuper de l’usine. Il est obligé de repartir de temps en temps à New York, et avec tous les soucis que nous avons il fallait que quelqu’un soit là tout le temps. Je me suis porté volontaire.
— Oui, j’ai cru comprendre qu’il se passait des choses étranges dans vos locaux.
Prise d’une nouvelle angoisse, elle ne put s’empêcher de faire un pas en arrière. Sa mère et sa grand-mère allaient sortir du supermarché d’une minute à l’autre ! Qu’allaient-elles dire et penser si elles la voyaient en pleine conversation avec Jacob Blackstone ?
Du temps de leur relation — si tant est que ce terme ait pu s’appliquer à ce qu’ils avaient vécu — , jamais ils ne se seraient même salués dans la rue. Jacob ne l’avait jamais présentée à sa famille, jamais il ne l’avait invitée à dîner ou au cinéma. Toutes les soirées où il était en ville, ils les passaient à l’abri des regards. Une fois, Katie l’avait rejoint à Philadelphie. Ils n’avaient jamais quitté son appartement.
Pendant toute sa vie, Katie avait eu une soif inextinguible d’amour et d’attachement, elle qui avait été tant de fois abandonnée et livrée à elle-même durant son enfance. Mais Jacob, elle l’avait bien vite compris, était dans un tout autre état d’esprit. Tout ce qui ressemblait de près ou de loin à de l’amour ou à de l’engagement le faisait fuir à toutes jambes.
Elle n’avait donc pas insisté, s’efforçant de prendre leur histoire telle qu’elle venait. Qu’aurait-elle gagné à lui demander des comptes ? A le forcer à l’aimer ? Rien, parce que l’amour ne se force pas. Ça aussi, elle l’avait appris toute petite.
Jetant un rapide regard autour d’elle, elle poussa un bref soupir de soulagement. En cette période de l’année, elle pouvait compter sur la riche floraison printanière des poiriers miniatures plantés tout le long de la Grand-Rue de Black Hills. Derrière la rangée d’arbres, elle était sauvée des regards indiscrets…  du moins pour un temps.
— Tu attends quelqu’un ? demanda Jacob, l’air légèrement inquiet, en croisant les bras.
Elle ne connaissait que trop bien ce geste. Il le faisait à chaque fois qu’il se sentait mal à l’aise…  et voulait que personne ne le remarque. Pour plaisanter, Katie avait même surnommé cette posture « la pose du macho ». En vérité, il n’avait nul besoin de jouer les gros durs. Sa taille, sa carrure et sa musculature imposaient un respect naturel. Autant de caractéristiques qui la faisaient encore frissonner de désir.
A l’évidence, il pouvait compter sur sa force et son autorité naturelles. Pour autant, jamais elle n’avait espéré qu’il s’en serve pour la protéger, et encore moins pour la retenir. Telle était une autre leçon que lui avait apprise son enfance.
Perdue dans ses pensées, elle mit quelques secondes avant de se rendre compte qu’il faisait un nouveau pas vers elle.
— Un homme, peut-être ? lâcha-t-il avec un sourire en coin.
Elle sursauta. Un homme ? Pour tout dire, il y a encore quelques minutes, elle pensait avoir tiré une croix sur la gent masculine. Mais ça, c’était avant que le hasard ne lui fasse retrouver Jacob Blackstone, que ses grands yeux se posent de nouveau sur elle et qu’elle entende les battements de son cœur lui chanter une tout autre chanson.
— Euh, non, balbutia-t-elle. J’attends ma mère qui fait des courses, voilà tout.
Elle se sentit rougir. Encore un peu et le mot « coupable » allait s’afficher sur son front en lettres clignotantes. Elle devait absolument réorienter la conversation à son avantage.
— Mais tu ne crois pas si bien dire, il y a un nouvel homme dans ma vie, dit-elle en faisant tout son possible pour ne pas quitter Jacob du regard.
— Alors, je comprends mieux pourquoi tu n’as plus répondu à mes appels, avant de tout simplement changer de numéro de téléphone.
Oh…  Ce n’était absolument pas ce à quoi elle pensait en voulant réorienter la conversation. Mais il avait toujours su la surprendre, ne serait-ce parce que tout un pan de sa vie lui était entièrement inconnu.
Elle baissa un court instant les yeux, avant de reprendre ses esprits, puis poursuivit :
— Ecoute, Jacob, je te dois des excuses, je n’aurais pas dû disparaître ainsi… 
— Je ne veux pas des excuses, Katie, coupa-t-il. Mais, si tu as une explication, je ne serais pas contre.
Une explication ? Comment dire…  Comment lui expliquer qu’elle avait été obligée de s’installer à Seattle parce que son grand-père l’avait menacée de ruiner sa famille si jamais elle continuait à le voir ? Que le passé prouvait combien James Blackstone était un homme capable de mettre ses menaces à exécution ? Comment lui dire qu’elle…  qu’il… 
Pour cette explication, et pour tous les secrets qu’elle ne pouvait encore lui révéler, elle avait besoin de temps, un temps qui lui filait entre les doigts comme les grains de sable coulaient dans un sablier.
— J’en ai vu d’autres, tu sais, fit-il avec un haussement d’épaules. Si tu voulais rompre, il fallait juste me le dire, je suis un grand garçon, j’aurais pu le supporter.
Elle secoua la tête et poussa un profond soupir en espérant réussir à feindre l’agacement. Elle savait qu’il s’agissait d’une bonne tactique pour éloigner Jacob.
— Bon, oui, voilà. Je n’étais plus intéressée et je n’ai pas su comment te le dire. Je suis désolée, vraiment.
Elle prenait certes quelques largeurs avec la vérité, mais il ne s’agissait pas d’un mensonge.
— De toute façon, ajouta-t-elle, nous savions tous les deux que notre histoire n’avait rien de sérieux et qu’elle n’était pas faite pour durer. Alors pardon, mais ce qui est fait est fait.
Le cœur lourd, elle s’éloigna et se mit à la recherche de sa mère et de sa grand-mère. Hors de question qu’elle les laisse sortir du supermarché sans les prévenir que Jacob Blackstone était dans les parages. Elle ne pouvait pas prendre le risque qu’elles paradent avec son bébé sur la Grand-Rue.
Oui, elle devait dire à Jacob qu’il avait un fils, mais il ne devait pas l’apprendre comme ça. Pas maintenant.
   
   
Jacob Blackstone avait très bien senti que Katie Gatlin lui cachait quelque chose. Il n’avait pas son pareil pour détecter quand il y avait anguille sous roche.
Dès qu’elle l’avait entendu l’appeler et s’était retournée vers lui, elle n’avait pas cessé de gigoter, de croiser et de décroiser les bras, de jouer avec ses cheveux, de sautiller d’un pied sur l’autre, de se mordiller les lèvres. Le tout en évitant au maximum de croiser son regard. Le pire, c’est qu’elle avait eu l’air de ne même pas s’en rendre compte.
Il en était plus que certain : elle n’avait pas simplement disparu de sa vie parce qu’il ne l’intéressait plus. Il y avait autre chose, et il était bien décidé à découvrir de quoi il retournait. Raison pour laquelle il avait accepté de passer la soirée en compagnie de ses frères au Lola’s, le bar où Katie travaillait.
   
   
A leur table, située en face du zinc, trônait une corbeille de pilons de poulet pané et de frites généreusement recouvertes de bacon et de fromage fondu. Un vrai plat d’hommes, que Jacob et ses frères s’apprêtaient à faire descendre à coup de rasades d’alcool. Les gars avaient opté pour des bières, mais Jacob ne pouvait pas se passer de vin. Souvent, il se faisait taquiner pour ses goûts sophistiqués, mais il n’allait pas s’excuser d’être le plus raffiné de la famille. Et puis quoi encore… 
Katie, en revanche, était loin d’être sophistiquée, ce qui n’était pas pour lui déplaire. Au contraire, comme son corps le lui avait parfaitement rappelé ce matin, elle avait cette sensualité brute qui lui faisait bouillir le sang. C’était une véritable diablesse, pour son plus grand bonheur lorsqu’ils étaient amants.
Et leur rencontre…  Oh ! jamais il ne l’oublierait. Dès qu’elle s’était assise à côté de lui, dans l’avion qui le ramenait à Black Hills, il était tombé sous son charme. Elle avait cette pétulance sauvage et sucrée si irrésistible, un peu comme ces bonbons qui éclatent sur la langue. Lorsque l’avion avait atterri, il lui avait proposé de partager un taxi, et… 
A partir de ce moment-là, dès qu’il était de passage en ville, il venait taper à sa porte pour partager la soirée et la nuit avec elle. Leur routine avait duré de longs mois, sans aucune ombre à l’horizon.
Puis, du jour au lendemain, tout s’était arrêté. Un soir, il n’y avait plus eu personne chez elle, elle n’avait plus répondu à ses appels. Quelques semaines plus tard, composer son numéro l’avait fait basculer directement sur les abonnés absents.
Qu’avait-il pu se passer ? Il serra les poings. Il détestait le manque qu’elle avait creusé en lui. Cela lui donnait l’impression d’être vulnérable. Qui plus est, cette obsession était absurde. Katie l’avait très bien dit le matin même : leur histoire — si tant est que ce terme puisse s’appliquer à ce qu’il avait partagé —  n’allait nulle part.
Ils venaient de deux mondes différents, habitaient sur deux planètes éloignées et avaient deux personnalités diamétralement opposées. Alors, pourquoi son absence lui avait-elle autant noué le ventre ? Et pourquoi, depuis qu’il l’avait revue ce matin, il n’avait pensé qu’à une seule chose : revenir dans sa vie et dans son lit ?
Sans doute parce que jamais une femme ne l’avait autant intéressé. En général, il se lassait vite et ne voyait pas l’intérêt de chercher autre chose que des ébats sexuels avec une femme. Il préférait se remettre en chasse.
Avec Katie, c’était tout l’inverse de ce qu’il avait pu connaître auparavant : dès qu’il avait fait l’amour avec elle, il avait eu envie de le refaire, encore et encore. Dès qu’il posait le pied sur le tarmac de l’aéroport, il comptait les heures le séparant du moment où il allait pouvoir passer sa porte. Et, dès qu’il la retrouvait, une étrange envie l’étreignait : ne plus jamais repartir, ne plus jamais la quitter…  Heureusement, le réel et ses obligations professionnelles reprenaient le dessus…  jusqu’à la fois suivante.
Il soupira. Oh non, il n’était pas prêt à se passer de leur relation. Maintenant qu’il savait qu’elle était revenue en ville, il allait tout faire pour la reconquérir.
— Désolé, les gars, je vous laisse, dit-il en se levant d’un bond, avant de se diriger vers le bar.
Qu’importe le regard médusé de ses frères et qu’importe qu’ils risquent de se douter de quelque chose. Tant pis pour sa discrétion légendaire. Il était si désespéré qu’il était même prêt à être l’objet de commérages et que son aventure avec la serveuse du Lola’s fasse parler pendant des semaines à Black Hills.
— Jake, qu’est-ce que je te sers ? fit Katie lorsqu’il arriva à sa hauteur.
Toi, voulut-il répondre, mais il devait se montrer plus subtil s’il voulait arriver à ses fins. Reste que la voix onctueuse de Katie lui rappelait toutes les soirées qu’il avait passées en sa compagnie, après des journées bien difficiles à s’occuper de sa mère et de l’usine. Des souvenirs vraiment très lointains. Trop lointains.
— Rien, répondit-il. J’ai juste envie de profiter du spectacle.
— Du spectacle ?
— Oui, de voir une belle femme travailler, cela m’enchante.
Il y a encore quelques mois, il aurait vu dans ses yeux un éclat mutin prouvant qu’elle appréciait le compliment. Mais pas ce soir. Ce soir, son visage était fermé, et elle semblait soucieuse.
Elle prit un verre pour l’essuyer d’un geste machinal.
— C’est bien la première fois que tu viens au bar pour me regarder, dit-elle d’une voix blanche. D’ailleurs, je crois bien que c’est la première fois que je te vois au bar. Dans le temps, tu faisais exprès de venir quand je n’étais pas de service.
Touché. Elle n’était visiblement pas d’humeur à la badinerie. D’ailleurs, elle ne semblait pas d’humeur tout court, comme l’indiquait la noirceur de son regard. Qu’avait-il bien pu faire pour l’exaspérer de la sorte ? Et était-il simplement responsable ? Ne pouvait-il pas y avoir quelque chose dans sa vie qui la contrariait ? Il fallait qu’il en ait le cœur net. Et pour cela il allait devoir remiser un peu de sa fierté au garage.
— Allons, Katie, explique-moi, s’il te plaît. Du jour au lendemain, tu disparais sans me donner de raison ? Même en tant qu’ami, je ne mérite pas un tel traitement.
Elle leva vers lui un regard empli de lassitude qui lui sembla exagéré.
— Parce que nous sommes amis maintenant ?
Il ne la reconnaissait pas. Qu’est-ce qui avait bien pu lui enlever sa joie de vivre ? Sa spontanéité ? Ce soir, elle jouait un rôle qui ne lui allait pas du tout.
— Bon, Katie, on peut quand même parler, non ? C’est à cause de l’homme mystérieux, c’est ça ? Tu es partie pour être avec lui ?
Il vit passer dans ses yeux une étrange lueur. Comme une émotion profonde et, pour le coup, parfaitement sincère. Avait-il tapé juste ?
Elle se pencha vers lui. Il ne put s’empêcher de plonger le regard dans son décolleté. Il n’avait pas le souvenir que sa poitrine eut été aussi généreuse. Elle avait visiblement pris un peu de poids pendant les sept mois de sa disparition. Ce qui lui allait à ravir.
— Jacob, dit-elle avec un sourire empreint d’une légère tristesse. Je ne suis pas prête, pas ce soir.
Mais prête à quoi ? A lui expliquer les raisons de sa disparition ? En quoi pouvaient-elles être si complexes ? A moins que, pour des raisons de fierté, elle n’ait pas encore envie d’admettre qu’elle s’était mal comportée ? Dans les deux cas, il n’allait pas en rester là.
— Katie… 
— Ça suffit ! s’écria-t-elle en jetant son torchon sur le comptoir, avant de se précipiter vers l’issue de secours.
Sans la moindre hésitation, il la suivit. Il savait que sa mère et sa grand-mère avaient une petite maison donnant sur la cour du Lola’s. Parfait, la discussion houleuse qui s’annonçait se ferait devant un minimum de témoins.
Dans le noir, il distingua la silhouette de Katie monter à toute vitesse la dizaine de marches menant au perron de la petite maison. Là, la lumière s’alluma et la porte s’ouvrit. Une femme s’avança sur le perron.
Jacob reconnut la mère de Katie. Dans ses bras, elle portait quelque chose qu’il n’aurait pas pu identifier sans le bruit qui parvenait jusqu’à lui. Un bruit aussi inhabituel que reconnaissable entre mille : les cris d’un bébé !
— Seigneur Dieu ! s’exclama la mère de Katie, je ne sais pas ce qu’a Carter ce soir, il ne veut pas s’arrêter de pleurer ! Sa maman lui manque, le pauvre chouchou.
Jacob s’avança pour mieux voir et observa Katie prendre le bébé dans ses bras, d’un geste habile et naturel. Comme par magie, le bébé cessa immédiatement de pleurer.
Il sentit son cœur se nouer. Impossible de faire le tri entre toutes les émotions et les pensées qui le submergeaient. Sous la lumière du perron, il vit la tête du bébé. Elle était recouverte de fines boucles, d’un blond cendré caractéristique. Immédiatement, il comprit ce qui était en train de se jouer sous ses yeux et eut l’impression que sa mâchoire allait se décrocher.
— Les photos… , murmura-t-il la gorge sèche. Il a les mêmes cheveux que Luke et moi quand nous étions bébé. C’est mon… 
Le regard embrumé, il vit les deux femmes entrer dans la maison, puis refermer la porte derrière elles. Machinalement, il tourna les talons et regagna le bar. A leur table, ses frères avaient fait un sort à leur plat.
— Jacob ? s’étonna Luke. Qu’est-ce qui se passe ? Tu es tout blanc, on dirait que tu as vu un mort !
Jacob resta silencieux de longues secondes, le temps d’avaler d’un trait son verre de vin, puis de s’en resservir un autre. Avant de le porter à ses lèvres, les mots sortirent tout seuls de sa bouche.
— Les gars, il faut que je vous dise, je crois que je suis papa.


- 2 -
Vingt-quatre heures plus tard, Jacob avait suffisamment tergiversé pour s’arrêter chez Katie et lui demander des explications.
S’il avait pu un jour imaginer qu’il deviendrait père, il aurait voulu l’apprendre de la bouche de sa femme, autour d’un dîner romantique, voire dans le cabinet d’un médecin où ils se seraient rendus tous les deux. Mais non, voilà, le destin en avait décidé autrement. La femme la plus sexy du monde avait porté son enfant et ne lui avait rien dit… 
La sidération du choc s’était progressivement muée en rage, et il n’avait pas fermé l’œil de la nuit. Il avait refait les calculs des dizaines de fois. Ils ne s’étaient plus vus depuis sept mois —  d’ailleurs, qu’il se le rappelle aussi précisément n’était pas loin de lui faire honte. Il n’était pas expert en la matière, mais, à le voir de loin et dans la pénombre, le bébé semblait avoir dans les trois ou quatre mois.
Alors, quoi ? Katie était donc enceinte de deux mois quand elle avait disparu ? De trois ? Dans tous les cas, ils se fréquentaient toujours quand elle avait dû l’apprendre. Forcément. Ce qui signifiait qu’elle lui avait bel et bien menti. En revanche, les boucles du petit ne mentaient pas. Elles prouvaient qu’il s’agissait bien d’un héritier Blackstone.
Pour autant, il n’avait pas voulu parler à Katie sous le coup de la colère. Cela n’aurait mené à rien, et il le savait. Non, il voulait être parfaitement responsable de ses actions et de ses propos, tout en gérant les émotions sans doute les plus profondes qu’il avait ressenties de toute sa vie.
Le contrôle : il mettait un point d’honneur à le garder en toutes circonstances ou presque. Et, quand il lui arrivait de le perdre, il s’arrangeait pour que personne ne le voie ni le sache. Et ce fut donc maître de lui qu’il prit sa voiture et traversa la ville pour rejoindre la maison de Katie.
Elle habitait une toute petite maison dans les faubourgs. Même s’il y avait d’autres pavillons autour, ce n’était pas vraiment un lotissement. Plutôt un ensemble disparate, érigé à mesure des diverses installations d’amis, de proches, ou même de collègues des premiers habitants. Le résultat était assez charmant et original, avec beaucoup d’arbres et de verdure.
Jacob savait que Katie serait là — connaître son emploi du temps lui donnait une certaine avance — , et il ne s’était pas trompé. A peine avait-il posé le pied sur l’allée gravillonnée menant à la porte d’entrée que celle-ci s’ouvrit.
Katie le regarda un court instant puis, sans un mot, se retourna et se dirigea vers le salon. Il la suivit et ne put s’empêcher de constater ses formes nouvelles, soulignées par son jean moulant et son T-shirt échancré. Sa taille était légèrement moins marquée, ses seins s’étaient arrondis, ses hanches étaient diaboliquement pulpeuses.
Oui, elle avait changé et, même s’il n’aurait jamais pu imaginer qu’elle puisse être plus belle qu’avant, il fallait qu’il se rende à l’évidence : savoir qu’elle avait eu un enfant, le sien, lui donnait un indéniable supplément de sensualité.
L’attirance qu’il ressentait encore pour elle ne fit qu’ajouter à son agacement. Alors, il s’attela à fermer toutes les écoutilles de son âme, s’apprêtant à lui lancer un regard froid comme la glace, comme seuls les Blackstone en avaient le secret.
Il s’éclaircit la voix, puis désigna l’allée d’un mouvement de tête.
— Quelqu’un d’autre est là ? dit-il en faisant référence à la voiture garée.
Il serra les poings. L’idée qu’un autre homme puisse vivre ici menaçait de lui faire perdre son cher contrôle. Comment aurait-elle pu passer si vite à quelqu’un d’autre ? Et, pire, comment avait-elle pu confier son fils à quelqu’un d’autre ?
— C’est ma mère, précisa Katie.
Jacob sentit la tension qui lui nouait les épaules retomber d’un cran. Mais la boule qui s’était formée dans sa gorge ne se dissipa pas.
— Elle est à l’étage, avec Carter.
Il fit mine de s’étonner.
— Il s’appelle Carter ?
— Oui, Jake Carter.
Ce premier prénom lui fit comme un coup au cœur. Jake, son diminutif.
— Alors, tu admets qu’il est de moi ?
Katie leva les yeux au ciel.
— Naturellement, fit-elle, comme s’il s’agissait d’une évidence.
Il fit un pas vers elle.
— Katie, tu peux me dire pourquoi tu m’as fait ça ? Etait-ce vraiment si affreux d’imaginer que je pourrais prendre part à… 
— Ce n’est pas la question, coupa-t-elle, Jacob, cela ne l’a jamais été.
— Ah bon ? Dans ce cas, pourquoi m’as-tu caché l’existence de ce bébé ? Enfin, Katie, on se voyait encore quand tu as appris ta grossesse, c’est forcé !
Elle ne répondit pas.
— Parle, Katie, insista-t-il. Qu’est-ce qui a bien pu te pousser à me mentir ainsi ?
Elle croisa les bras sur sa poitrine, ce qui fit délicieusement pigeonner ses seins. Quelque chose qu’il ne devait pas remarquer. Pas du tout, pas maintenant.
— Je ne t’ai pas menti, Jake. Je ne savais pas comment te l’annoncer, voilà tout. Il me fallait du temps.
— Et maintenant, c’est bon, tu en as eu assez ?
Il s’en voulut immédiatement du ton employé. Il tenta de se radoucir et tendit la main vers elle.
— Il a trois mois, c’est ça ? demanda-t-il.
Elle plongea les yeux dans les siens.
— Oui, il les a depuis une semaine.
Il ne put se retenir plus longtemps.
— Ce qui veut dire qu’en douze mois tu n’as jamais trouvé un moment pour décrocher ton téléphone et me l’annoncer ? Ou, je ne sais pas, moi, répondre à mes appels et m’expliquer ?
— J’avais peur, Jacob, je t’assure. Je ne savais pas comment m’y prendre. Sur le moment, m’enfuir m’a semblé la chose la plus simple et la plus sûre.
— Simple, je veux bien, mais sûre ? T’es-tu un jour sentie en danger avec moi ?
Elle détourna les yeux.
— Non, bien sûr, c’est juste que… 
— C’est juste quoi, Katie ? Juste que tu m’as privé des trois premiers mois de la vie de mon fils ? Sans même un mot, une carte, rien ! Même pas un SMS ! C’était si difficile de m’écrire : « Salut Jacob, au fait, je suis enceinte de toi ? » C’était vraiment si difficile ? Non, tu n’en as même pas eu la décence.
Il fit un pas de plus vers elle et posa sa main sur son épaule.
— Alors maintenant, poursuivit-il, c’est moi qui décide.
— Jake, laisse-moi t’expliquer, je t’en prie.
— Non, trancha-t-il. Pas d’explication, plus rien, plus de paroles, plus de réflexion, que des actes.
Il vit qu’elle se raidissait. Il ne se laissa pas attendrir, quand bien même un profond désir de l’étreindre l’assaillait. Comment pouvait-il être excité par une femme qui l’avait trahi ? Il fallait qu’il se ressaisisse.
— Carter viendra à la maison, ajouta-t-il.
Katie écarquilla les yeux.
— Mais il est à la maison.
— Ma maison. Carter est un Blackstone, il doit être avec sa famille.
Elle le fixa d’un regard suppliant, qui ne fut pas loin de le désarmer.
— Jacob, je t’en prie, ne fais pas cela.
— Entends-moi bien, Katie. Je vais te faire regretter ce que tu m’as fait. Je te le promets.
   
   
Dès que Jacob sortit de la maison, Katie en vint à redouter le moment où il mettrait sa menace à exécution. Elle en avait la nausée.
Elle savait pertinemment qu’elle avait fait le mauvais choix, qu’elle n’aurait jamais dû lui cacher l’existence de son fils. Mais que pouvait-elle faire d’autre ? Attendre la mort de James Blackstone pour lui annoncer la nouvelle était tout ce qu’elle avait trouvé pour se protéger, elle, et protéger sa famille. Une protection bien nécessaire en l’absence d’un mari ou d’un père sur qui compter… 
C’était d’ailleurs ce qui était arrivé à sa propre mère quand leur père les avait abandonnés. Non, sa mère ne s’était pas effondrée ; elle les avait élevés seule, son frère et elle. Elle n’avait personne sur qui compter, à part sa mère, et, de temps en temps, ses tantes. Comment ce foyer de femmes aurait-il pu se défendre contre un caprice de James Blackstone ?
Elle soupira.
Jacob allait-il la croire si elle lui racontait tout ? Non, c’était improbable. Il venait d’apprendre qu’il avait un fils et qu’elle le lui avait caché pendant des mois. A l’évidence, dans un tel contexte, il allait suivre ses émotions, pas sa raison.
Mais alors, comment allait-elle s’y prendre pour lui faire accepter les faits ? Elle savait mieux que quiconque que les Blackstone pouvaient compter sur les meilleurs avocats de la région. Seigneur, ils devaient d’ailleurs sans doute être d’ores et déjà en train de rédiger des conditions de garde draconiennes…  favorables à Jacob, évidemment.
Le supporterait-elle ? Non, c’était impossible. Même passer quelques heures loin de son cher petit ange, lorsqu’elle devait assurer son service au Lola’s, lui déchirait le cœur au quotidien. Alors être séparée de lui pendant des jours, voire des semaines ?
L’étau qui lui pesait sur la poitrine se resserra. Et si jamais Jacob partait ? Ne supportait pas son rôle de père ? Allait-elle tolérer de soumettre son fils aux mêmes tourments de l’abandon qu’elle avait connus, petite ? Lorsque son père, peu après son huitième anniversaire, avait décidé d’aller faire une course pour ne plus jamais revenir ?
Après avoir ruminé toute la matinée, elle prit une décision : elle n’allait pas attendre que Jacob fasse le premier pas. Décidée, elle composa son numéro. Oh ! non, il ne répondait pas à son téléphone portable…  ce qui l’angoissa au plus haut point.
Alors, elle prit son courage à deux mains pour appeler le manoir des Blackstone. Elle tomba sur son vieux majordome, Nolen. Elle avait déjà eu affaire à lui par le passé les fois où elle avait voulu joindre Christina, son amie, mariée avec le frère de Jacob. Nolen lui expliqua qu’il ne savait pas bien où se trouvait Jacob, sauf qu’il lui avait dit avoir quelques courses à faire chez Bébés & Bulles.
Elle serra les poings, entre panique et amertume, la gorge nouée. Il s’agissait de la seule boutique de puériculture de luxe de la ville. Evidemment…  Jacob avait tout l’argent qu’il voulait pour assouvir ses moindres caprices. Elle ne faisait pas le poids avec ses vêtements et ses jouets achetés au supermarché du coin. Jacob allait acheter les plus belles gigoteuses, les plus beaux meubles…  et se payer les avocats les plus redoutables qui la feraient passer pour une mauvaise mère.
Elle prit une profonde inspiration afin de se donner du courage. Certes, elle avait fait une erreur en cachant l’existence de Carter à Jacob, mais elle n’allait pas se laisser faire et transformer toute cette histoire en catastrophe. Il fallait qu’elle reprenne la main et, pour cela, qu’elle retrouve Jacob au plus vite.
Le ventre noué, elle monta dans sa voiture et prit la direction du centre-ville. Une fois sa minuscule Honda garée sur le parking de Bébés & Bulles, elle se précipita à l’intérieur. La Tahoe de Jacob était garée devant la boutique. Quant à lui, elle le trouva dans l’allée des berceaux, penché devant le modèle le plus beau qu’elle ait jamais vu…  et sans doute aussi le plus cher.
— Qu’est-ce que tu fais ? lança-t-elle tout de go.
Jacob se retourna, et son visage sembla illuminé par la surprise. Pendant quelques secondes, elle vit l’homme qu’elle désirait plus que tout au monde. Puis il la gratifia d’un petit sourire ironique et l’effet disparut aussitôt. Le feu et la glace…  il n’avait pas son pareil pour lui faire tourner la tête.
— Vous pouvez nous laisser une minute ?
Katie n’avait même pas remarqué la vendeuse debout de l’autre côté du berceau. La femme se dirigea à pas feutrés vers le fond de la boutique, et Jacob poursuivit.
— Qu’est-ce que j’ai l’air de faire, Katie ? Je m’occupe de meubler la nursery du manoir.
Oh ! non, c’était un cauchemar, elle allait se réveiller. Et il fallait aussi qu’elle garde son calme.
— Jacob, tu n’en as pas besoin, Carter ne va pas venir vivre avec toi.
Elle appuya délibérément sur le pronom.
Jacob arqua un sourcil circonspect.
— Et pourquoi, je te prie ?
— Parce que tu ne peux pas, c’est tout. Tout ne tourne pas autour de ta personne. Tu dois penser à ce qu’il y a de mieux pour Carter.
— C’est exactement ce que je suis en train de faire, figure-toi. J’ai les moyens de m’occuper correctement de mon fils, contrairement à toi.
La remarque l’atteignit en plein cœur. Elle se raidit.
— En es-tu bien sûr ? S’occuper d’un bébé n’est pas uniquement une affaire d’argent, loin de là. As-tu la capacité de l’aimer ? De le réconforter ? De le guider dans la vie ? Ou est-ce que tu as simplement l’intention de payer une nourrice hors de prix pour qu’elle s’occupe de lui et te laisse vivre ta vie si parfaite, planifiée et minutée ?
Jacob baissa un moment les yeux, comme s’il était blessé par ce qu’il venait d’entendre. Mais il était hors de question qu’elle se laisse attendrir. Non, elle n’avait aucune envie de lui faire du mal, mais que dire sinon pour l’atteindre ? Lui faire comprendre que son idée d’élever Carter au manoir était insensée ?
— Ce dont je suis sûre, ajouta-t-elle, c’est que je suis capable de lui offrir des choses essentielles. Toi, je n’en suis pas si certaine.
Décidée, elle s’avança vers lui.
— Tu veux que Carter vienne vivre avec toi ? Très bien, je comprends, et je comprends aussi que tu ne me fasses pas confiance, mais je te le dis, Jacob, il est hors de question qu’une étrangère, même ultra-qualifiée, s’occupe de mon bébé.
Jacob plongea les yeux dans les siens.
— Mais tu pourras très bien t’en occuper, dit-il d’une voix si froide qu’elle manqua frissonner. Tu pourras tout à fait t’installer au manoir. D’ailleurs, moi aussi, j’aimerais beaucoup que tu viennes y vivre. J’ai une petite idée de la manière dont tu pourrais m’être utile.
Le sous-entendu la piqua au vif. Comment les choses auraient-elles pu être autres ? Jacob n’était intéressé que par une relation physique.
Après quelques secondes de silence, il ajouta :
— Qui plus est, je te rappelle que tu as eu Carter pour toi toute seule pendant trois mois. Tu ne penses pas que j’ai le droit de rattraper mon retard, qui, entre nous soit dit, est irrattrapable ?
Elle ne put que bredouiller :
— Jacob, je…  je sais que tu es en colère et je le comprends. J’ai fait une erreur, une énorme erreur, et je ferai tout pour me faire pardonner. Mais je t’en supplie, je ne veux pas me battre avec toi, je ne veux pas de procès, pas d’avocats. Si tu veux faire partie de la vie de Carter, il faut que tu me le prouves, mais seul.
S’il vous plaît, s’il vous plaît, faites que ça marche… 
— Qu’est-ce je peux bien avoir à te prouver, s’étonna-t-il. Nous nous sommes fréquentés pendant plus d’un an ? Tu sais tout ce qu’il y a à savoir de moi !
Décidément, il ne manquait pas de culot.
— Ah bon ? Alors voyons que je fasse la liste de ce que je connais de toi. Je sais que tu n’es pas si mauvais au lit. Que tu dragues les filles dans les avions. Je sais aussi que tu adorais être avec moi chez moi, mais que tu ne voulais jamais mettre le nez dehors, de crainte qu’on nous voie ensemble. Que tu aimais coucher avec moi, mais que tu n’avais aucune envie de me voir faire partie de ta vie. Et tu vois, ça, Jacob, ça ne me dit absolument rien du genre de père que tu pourrais être !
Il poussa un soupir agacé.
— Alors quoi, tu veux que je te prouve que je peux changer des couches ?
Cette remarque — et l’image de Jacob changeant une couche —  aurait pu la faire éclater de rire, si elle n’avait pas été transie d’angoisse.
— Non, Jacob, je voudrais savoir quel homme tu es. Et que je peux te faire confiance pour ne pas me casser du sucre sur le dos devant mon enfant lorsque je ne suis pas dans les parages. Car je te jure, Jacob, je ne laisserai pas mon fils devenir aussi pervers que James Blackstone.
Jacob écarquilla les yeux.
— Mais qu’est-ce que tu racontes ?
Les mots étaient sortis de sa bouche sans qu’elle en ait même conscience. Tant pis, elle n’allait pas se démonter.
— Parce que tu ne sais pas que ton grand-père est venu me voir avant sa mort ?
Jacob resta interdit quelques secondes.
— Non, absolument pas, Aidan ne m’a rien dit.
— C’est normal, il n’était pas là.
— Alors, qui l’était ?
— Ton avocat.
— Canton ?
— Oui, celui-là. Ils ont frappé à ma porte un matin. Cela faisait à peine une semaine que je savais que j’étais enceinte.
Jacob secoua la tête. Il avait l’air estomaqué. Elle poursuivit :
— Et, par je ne sais quel miracle, il le savait et il savait aussi qu’on se voyait depuis plusieurs mois. Il m’a demandé de quitter la ville et a menacé de s’en prendre à ma famille.
Jacob se figea. Elle avait le cœur brisé de lui révéler les manœuvres de son grand-père, mais que pouvait-elle faire d’autre ?
— Comment ? demanda-t-il d’une voix blanche.
— Il a toujours loué le terrain du Lola’s à ma mère et à ma grand-mère, il n’a jamais accepté qu’elles l’achètent. Je suppose qu’il aurait pu rompre le bail à tout moment si je n’avais pas obéi à ses ordres.
— Tu n’as pas totalement obéi, tu es revenue… 
— Oui, s’empressa-t-elle de répondre. A sa mort, j’ai pensé que tout danger était levé. Qui plus est, je voulais que tu saches pour Carter, je te jure.
— Tu me le jures peut-être, mais mon grand-père est mort il y a quelque temps déjà.
Elle sentit un frisson désagréable courir dans son dos. Où voulait-il en venir ?
— Je ne… , bredouilla-t-elle. Je ne comprends pas.
— Katie, admets-le, tu es partie à l’autre bout du pays avec un bébé dont tu m’as caché l’existence. Si je ne t’avais pas suivie hier soir, pendant combien de temps m’aurais-tu encore menti ? Ce que tu dois comprendre, c’est que je ne suis pas le seul à devoir te prouver quelque chose, toi aussi tu dois me prouver que je peux te faire confiance. Reste à savoir comment.


- 3 -
La dernière fois que Jacob s’était autant senti à fleur de peau…  c’était le soir où il avait mis Katie dans son lit. Sauf qu’aujourd’hui il n’était plus question de désir, mais bien de rage. Quoi qu’il en soit, il était bien décidé à se servir de cette énergie pour aller s’expliquer avec John Canton, qu’il savait se trouver dans le bureau de son frère, Aidan.
Au matin, son frère lui avait dit avoir rendez-vous avec l’avocat à propos de documents concernant l’héritage de leur grand-père. La fortune des Blackstone était toujours gérée par Canton, chose qui allait devoir changer fissa. Il allait falloir surmonter quelques ultimes obstacles, et la fratrie serait enfin libérée de James Blackstone et de son infernal serviteur.
Les poings serrés, Jacob entra en trombe dans le bureau d’Aidan.
— Salopard, fit-il à l’attention du juriste.
Ce même avocat qui avait aidé son grand-père dans ses odieuses manœuvres. Quelques années plus tôt, il avait même forcé Aidan à se marier avec Christina, alors infirmière de sa mère, en les menaçant de s’en prendre à la pauvre femme. Là encore, il n’avait fait que suivre les ordres de son maître.
— Je savais que vous étiez capable de forcer deux personnes à se marier, tempêta Jacob. Les intimider et les persécuter quitte à ruiner toute une ville pour satisfaire aux caprices d’un vieux manipulateur ! Mais, là, empêcher un homme de connaître son propre fils, je pensais qu’il vous restait suffisamment d’éthique pour ne pas franchir cette ligne jaune.
Aidan écarquilla les yeux.
— Jacob, tu veux bien m’expliquer ce qui se passe ? dit-il, avant de se lever de son fauteuil.
De l’autre côté du bureau, Canton ne sourcilla pas et resta parfaitement calme et serein, comme s’il ne se passait rien. Il se contenta d’articuler :
— Je n’ai fait que suivre les ordres de votre grand-père.
Jacob s’avança.
Comment pouvait-il oser ? Quel culot !
— Et moi ? Je n’avais pas mon mot à dire, peut-être ?
Canton haussa les épaules.
— Ce n’était pas à moi d’en décider.
Alors qu’il faisait encore un pas dans la direction de l’avocat, avec la ferme intention de le corriger, Aidan s’interposa d’une main ferme sur son avant-bras.
— Bon, Jacob, à l’évidence, j’ai raté un épisode. Tu veux bien m’expliquer ?
Canton se racla la gorge.
— Je pense que Jacob veut parler d’une conversation que votre grand-père a eue avec Mlle Gatlin.
Aidan se retourna vers l’avocat.
— Quoi ? De quelle conversation s’agit-il ?
Jacob alla s’asseoir dans un fauteuil, libérant Aidan de sa fonction de bouclier. De toute sa vie, il n’avait jamais fait l’expérience d’émotions aussi fortes, aussi incontrôlables. Ce qui n’était vraiment pas pour le ravir. Il avait besoin de calme et de stabilité. Encore une raison de s’éloigner de Katie. Mais c’était désormais impossible.
Il croisa les mains devant lui.
— Je viens justement de parler à Katie Gatlin, précisa-t-il, en s’efforçant de ne pas croiser le regard de Canton.
Aidan hocha rapidement la tête.
— Alors, c’est vrai ? Le bébé est de toi ?
— Oui, il a trois mois. J’ai rencontré Katie dans un avion et… 
Comment allait-il s’y prendre pour expliquer ce qu’il avait vécu avec elle sans passer pour un obsédé sexuel ?
— Bon, ajouta-t-il, je la voyais à chaque fois que j’étais en ville.
Aidan arqua un sourcil réprobateur.
— Eh bien, si on m’avait dit que tu… 
— Ce n’est pas le moment, Aidan.
— Vraiment ? C’est pourtant toi qui as abordé le sujet.
— Le vrai sujet, c’est que j’ai un enfant, et que notre grand-père aurait préféré que je ne le sache jamais.
Aidan tourna la tête vers l’avocat.
— Mais comment est-ce possible ? Comment notre grand-père a-t-il pu savoir que Katie était enceinte ? Les dossiers médicaux sont confidentiels. Ne me dites pas que vous avez fouillé ses poubelles pour récupérer le test de grossesse !
Sans se départir de son insupportable flegme, Canton précisa :
— Tout s’achète, vous savez, lorsqu’on a suffisamment d’argent. Le fait est qu’une assistante du cabinet de gynécologie de Katie avait contracté de très grosses dettes.
Sans même en avoir totalement conscience, Jacob se leva de son fauteuil et se précipita vers l’avocat. Aidan s’interposa une nouvelle fois.
Son cœur battait à mille à l’heure. Le sang affluait à ses tempes. Il savait que son grand-père était une teigne, mais à ce point-là ? Profiter de la faiblesse d’une femme en pleine détresse financière pour lui soutirer des informations confidentielles sur la santé d’une autre ? La manœuvre dépassait tout ce qu’il aurait pu imaginer.
— Calme-toi, fit Aidan. Laissons-le répondre à nos questions, et il partira, pour ne plus jamais revenir.
Le silence emplit alors la pièce pendant de longues secondes. Jacob essaya de rassembler tout ce qui pouvait lui rester de sang-froid. Les pensées se bousculaient dans son esprit. Et s’il n’était jamais revenu à Black Hills ? Est-ce qu’il n’aurait jamais su pour son fils ?
— Pardon, mais vous vous rendez compte que j’ai appris l’existence de ce bébé par hasard ?
— Je ne vois pas où est le problème, dit Canton, plein de morgue.
— Le problème ?
Il se tut quelques instants pour reprendre son souffle et son calme. Si Canton continuait sur le même mode, il n’allait pas tarder à lui flanquer son poing dans la figure.
— Le problème ? répéta-t-il. C’est que vous avez voulu me séparer de mon fils !
Canton ne daigna pas même le regarder. Quelle sale petite fouine… 
— Si je vous comprends bien, nous n’avons pas réussi. L’affaire est donc close ?
— Dans vos rêves, pesta Jacob. Si je n’avais rien découvert par moi-même, vous m’auriez informé ?
L’avocat prit un air pincé des plus agaçants.
— Ecoutez, votre grand-père louait mes services à la fois pour leur loyauté et leur discrétion. Donc non, évidemment, je ne vous aurais rien dit.
Il déblatérait ses insanités avec un tel aplomb… 
— Et, vu que Mlle Gatlin est partie sans vous contacter et n’est revenue qu’après le décès de votre grand-père, elle a respecté les clauses du contrat. De mon point de vue, l’affaire est en effet terminée.
— De votre point de vue ? Et du point de vue de votre conscience ?
— En l’occurrence, monsieur, il n’est pas question de conscience, mais de professionnalisme. J’ai fait mon travail, voilà tout.
— Je ne sais pas comment vous arrivez à vous regarder dans la glace.
— Ça suffit ! coupa Aidan, exaspéré. Canton, ce sera tout pour aujourd’hui. Je reprendrai rendez-vous avec votre cabinet pour en terminer avec la paperasse de l’héritage. Mais en attendant je ne veux plus ni vous entendre ni vous voir, c’est compris ?
Sans un mot, l’avocat quitta la pièce.
Lorsqu’il passa la porte, Aidan poussa un profond soupir.
— Je te jure, Jacob, je serai soulagé quand je n’aurai plus jamais affaire à ce type. Il me tarde.
— Tu en as encore pour combien de temps ?
Aidan venait de passer une bonne partie de l’année écoulée en pourparlers avec l’avocat, après le chantage au mariage que James avait effectué sur Christina et lui. Heureusement, l’affaire s’était terminée pour le mieux, mais la seule présence de Canton devait à l’évidence lui rappeler de bien cruels souvenirs.
Il prit une liasse de papiers et l’agita devant lui.
— C’est bientôt fini. Encore deux ou trois détails à régler, et cet être malfaisant disparaîtra pour toujours de ma vie. En revanche, j’aimerais tant qu’il y ait un moyen de se venger de cet énergumène, car au train où vont les choses il va s’en tirer avec le bon petit pactole que grand-père avait prévu pour lui. Et j’enrage, je te promets. Mais bon, changeons de sujet. Alors, cette Katie ?
A la simple évocation de ce nom, Jacob sentit son cœur se nouer et un flot d’émotions le submerger.
— Une tornade.
Il regarda Aidan prendre place dans son fauteuil. Tout son être respirait le marchand d’art sophistiqué qui faisait la pluie et le beau temps des galeries new-yorkaises. A ceci près qu’il vivait désormais en Caroline du Sud.
— Elle est très belle, mais ce n’est pas le genre de mondaines auxquelles toi et moi avons été habitués, n’est-ce pas ?
Jacob ne put que confirmer.
— En effet.
Il se mit à faire les cent pas dans le bureau.
Qu’allait-il bien pouvoir faire de toute cette énergie ? Il avait déjà couru plus de dix kilomètres ce matin, mais ses nerfs n’avaient pas l’air de vouloir se calmer de sitôt. Surtout après la passe d’armes avec l’avocat, qui avait elle-même succédé à une discussion orageuse avec Katie.
Il prit une profonde inspiration. Aidan en profita pour lui demander :
— Et alors, que comptes-tu faire ?
Il resta silencieux de longues secondes, en espérant pouvoir faire le tri entre toutes les pensées contradictoires qui se bousculaient dans son esprit.
— Je ne sais pas, Aidan. Je mentirais si je disais que je n’avais plus envie de la revoir, c’est certain. En réalité, j’aimerais pouvoir reprendre notre histoire là où elle l’a laissée en s’enfuyant. Mais non, je sais bien que c’est impossible. Elle n’est pas faite pour moi, pas pour le long terme.
— Pourquoi ?
La question était bonne, mais il n’était pas sûr d’avoir envie d’y répondre.
— Disons qu’elle ne correspond pas à ce que je veux dans la vie, avec ce que je suis. Elle est plus proche de Luke —  imprévisible, émotive, tête brûlée.
Ce que Jacob préféra passer sous silence, c’était que cela le rendait lui aussi imprévisible, et qu’il n’en avait pas du tout envie. Même si cela pouvait le rendre fou de désir.
— Arrête, Jacob, elle est magnifique.
— Oui, et elle travaille dans un bar !
— Il s’agit donc d’une femme courageuse et indépendante. Qu’est-ce que tu trouves à y redire ?
Jacob s’absorba dans la contemplation des livres de la bibliothèque, avant d’ajouter :
— Et elle m’a caché l’existence de mon fils.
Aidan croisa les mains devant lui.
— Bon, elle a paniqué et a fait des erreurs. Ça peut arriver, non ? Qui plus est, tu étais très bien avec elle avant, alors, qu’est-ce qui a pu changer ? Quel est le véritable problème ?
Le véritable problème ? C’est qu’il n’avait pas envie de baisser sa garde.
— Avant, c’était facile, mais cela ne peut plus continuer ainsi. Je ne peux plus l’isoler du reste de ma vie, par peur des interférences qu’elle pourrait causer. Mais c’est impossible, c’est trop inconfortable.
— Jacob, les relations amoureuses ne sont pas vraiment faites pour être confortables, tu sais ? Moi-même, j’apprends à m’y faire, parce que les bénéfices surpassent de loin les coûts éventuels, je te jure.
Jacob ressentit une pointe de jalousie. Aidan avait-il raison ? Devait-il lâcher un peu de lest ? Depuis toujours, la rigidité avait été comme une seconde nature pour lui. Une stratégie qui lui réussissait parfaitement en affaires…  un peu moins en amour.
En règle générale, jamais il ne voyait une femme plus de deux ou trois fois. Mais Katie avait fait exploser toutes les règles. Pour autant, il ne se sentait pas encore prêt pour une véritable et longue histoire. Le serait-il seulement un jour ?
Oui, Katie était bien une tornade qui avait tout emporté sur son passage. Il devait bien l’admettre : s’il l’avait isolée du reste de sa vie, c’est qu’il avait peur. Peur de perdre le contrôle, peur d’être régi par ses émotions — ces si délicieuses émotions qu’elle faisait naître en lui —  et non plus par sa raison.
Subitement, une pensée s’imposa à lui : Je veux avoir une autre chance avec cette femme.Il devait chasser cette pensée opportune au plus vite !
— Elle est la mère de mon fils. Mieux vaut rester proche de ses ennemis, pas vrai ?
Aidan le gratifia d’un sourire en coin.
— Jacob, la dernière fois que j’ai usé de cette formule, j’ai fini marié à une femme qui a tout changé dans ma vie. Ma façon de voir les choses, ma façon de penser, pour toujours. Et pour le meilleur… 
— Cela ne m’arrivera pas, trancha Jacob.
L’expression d’Aidan semblait dire : « Il ne faut jamais dire : fontaine, je ne boirai plus de ton eau », mais il s’efforça d’ignorer le message.
Après tout, Aidan savait bien de quoi il parlait : à dix-huit ans, il jurait les grands dieux de ne jamais revenir au manoir des Blackstone. Aujourd’hui, il s’y était installé, était heureux en mariage, et s’accordait quelques allers-retours à New York pour gérer son entreprise d’import-export artistique.
Et si la même chose lui arrivait ? Revenir à Black Hills avait été le bon choix, surtout depuis qu’il savait pour son fils. Mais se marier ? Lui ? Non, pas avec Katie en tout cas. Etre à ses côtés le rendait fou, et il n’avait vraiment pas envie d’une telle folie dans sa vie. Il voulait du solide, du stable, du prévisible.
Le regard d’Aidan se fit subitement très sérieux.
— Jacob ?
— Oui ?
— Qu’est-ce que tu comptes faire ? Avec Katie ? Avec le bébé ?
— Carter, précisa-t-il. Il s’appelle Carter.
Prononcer le prénom de son fils n’était pas loin de lui faire venir les larmes aux yeux.
— Je ne sais pas, ajouta-t-il dans un murmure. En fait, je ne peux pas la forcer à m’en donner la garde. Nous nous lancerions dans un combat judiciaire dont je n’ai pas envie. Et qui ne fera que prouver que je suis un beau salopard. Non, la question est de savoir ce qu’elle est prête à m’accorder.
— Et toi ? De quoi as-tu envie ? De renouer avec elle ?
— Oui, c’est évident, mais ce n’est pas possible, comme je te l’ai dit.
— Tu sais, parfois la vie prend des chemins surprenants et imprévus.
Et toute sa vie il avait fui l’imprévisibilité comme la peste… 
— Enfin, je ne peux pas m’en aller, admit-il. C’est mon fils, je dois m’en occuper.
Quel hypocrite…  Comme s’il pensait d’abord à son fils. Il était important, bien sûr, mais la force qui le poussait irrépressiblement vers Katie avait davantage à voir avec ce qu’il avait vécu avec elle.
— Alors, il te faudra faire très attention, conseilla Aidan. Pour toi et pour eux.
Il arqua un sourcil.
— Que veux-tu dire ?
— Je veux parler de l’usine. A l’heure actuelle, nous n’avons pas encore éclairci le mystère des sabotages, et tant que nous n’aurons pas découvert le fin mot de l’histoire mieux vaut être très prudent. Que personne ne soit associé de près ou de loin à notre famille. Retarder les livraisons et modifier les commandes de nos clients, c’est une chose, mais ce qui est arrivé l’an dernier avec Christina aurait pu la tuer. Certes, elle n’était pas la cible, mais cela n’aurait rien changé en dernier ressort.
Jacob se souvenait parfaitement de ce triste épisode. L’an dernier, des pyromanes avaient mis le feu au studio d’Aidan, sans savoir que Christina s’y trouvait. Il ne s’agissait que d’un événement parmi tant d’autres qui avaient touché la filature et ses environs. Il se raidit.
— Tu crois qu’ils pourraient s’en prendre à mon fils ?
— Peut-être pas directement, mais encore une fois je pense que nous devons vraiment nous montrer prudents. A mon avis, il vaut mieux encore garder secrète ta relation avec Katie pour un certain temps.
— Oui, acquiesça-t-il.
Pour un certain temps.Question secret, Jacob n’était pas loin d’être passé maître.
— Bon, ponctua Aidan. Il faudrait d’ailleurs qu’on parle boutique. Bateman m’a appelé de la filature, juste avant l’arrivée de Canton.
Jacob aussi avait reçu un appel, mais il avait laissé son répondeur prendre le message. Il était trop obnubilé par Katie pour gérer autre chose, y compris l’usine. Et c’était bien la première fois de son existence que sa vie privée prenait le pas sur sa vie professionnelle…  
Il se sentit flageoler sur ses jambes. Vite, il alla s’asseoir dans le fauteuil faisant face au bureau d’Aidan. Les vieux clubs en cuir avaient été remplacés par de chaleureux fauteuils à oreilles en tissu beige, ce qui modernisait indéniablement l’ensemble.
Depuis leur mariage, Aidan et Christina avaient entrepris une petite mise à jour du manoir. Peu à peu, ils le nettoyaient des traces de James Blackstone et de ses odieuses manipulations, et révélaient la beauté d’une demeure sur laquelle des générations d’industriels dévoués corps et âme à leur métier et à leur famille avaient pu compter. Et ce depuis près de deux cents ans.
Jacob se passa la main sur le visage.
— Cette histoire de sabotage est effroyable, on n’en voit pas le bout, soupira-t-il. Cela fait plus d’un an qu’on essaie de coincer les auteurs, mais j’ai l’impression qu’on n’a pas avancé d’un iota. En plus, même si je suis à l’usine tous les jours, je ne quitte pas souvent les bureaux. Il faudrait quelqu’un sur les plateaux techniques, quelqu’un de fiable et de loyal.
— Oui, ni toi ni moi ne pouvons réellement nous en occuper, affirma Aidan. Il faudrait voir avec Bateman, lui a une vue d’ensemble du personnel. Il saura nous conseiller, et le plus tôt sera le mieux.
Le plus tôt sera le mieux. Il s’agissait là d’une formule que leur mère n’avait cessé de répéter pendant leur enfance. Un conseil qui collait parfaitement à la situation présente. Le temps des tergiversations n’avait que trop duré.
   
   
Après deux jours de silence, Jacob avait enfin répondu à ses appels. Et maintenant, debout face à lui devant la porte de sa maison, Katie savait qu’elle ne faisait que retarder l’inévitable, mais elle ne pouvait s’empêcher d’argumenter.
— Et si ma mère n’était pas là pour veiller sur Carter ?
Bien sûr, elle n’allait pas réussir à faire changer d’avis Jacob. Mais pour autant devait-elle baisser tout de suite les bras ? Il fallait au moins qu’il prenne conscience des bouleversements qu’il allait générer dans la vie d’autrui. Tout l’univers ne tournait pas autour de son nombril…  même s’il l’avait niché au creux d’abdominaux parfaitement dessinés.
Comme elle pouvait se détester quand ce genre de pensée intrusive lui passait par la tête…  Comme si elle n’était pas déjà sur des charbons ardents, à vouloir que Jacob garde ses distances, tout en désirant se jeter dans ses bras.
— Si on veut que cela marche, dit Jacob, la tirant de ses pensées, nous devons définir des règles et les respecter. Et pour cela nous devons parler, seul à seule.
Il voulait l’emmener pour une promenade dominicale. Pourquoi pas, mais elle aurait largement préféré qu’il la prévienne un peu avant et ne débarque pas chez elle dix minutes après son coup de fil.
Pour le punir, elle prit son temps pour aller saluer sa mère qui, comme tous les dimanches ou presque, avait profité de la fermeture hebdomadaire du Lola’s pour venir s’occuper de Carter. Lui demander de rester plus longtemps que prévu, avant le traditionnel dîner dominical chez sa grand-mère, n’allait être qu’une formalité, mais quand même. Jacob méritait bien qu’on le fasse un peu attendre.
Avant de redescendre, elle passa dans sa chambre pour changer de jean et relever ses cheveux en queue-de-cheval. Lorsqu’elle ressortit, après dix bonnes minutes, Jacob ne lui fit aucun commentaire. Il se contenta de lui ouvrir la portière côté passager de sa Tahoe et de la fermer d’un geste ferme.
L’atmosphère feutrée du 4x4 ne fit rien pour calmer ses sens. L’habitacle de la voiture était imprégné de l’odeur de Jacob, une fragrance sombre et épicée. Fermant les yeux un instant, elle prit une profonde inspiration. Elle adorait cette sensation d’être imprégnée de ce parfum, si suave et entêtant.
Lorsqu’elle avait fui Black Hills, elle avait pris conscience du manque physique qu’une personne pouvait laisser dans votre vie. Elle avait aussi réalisé combien il était triste de vouloir quelqu’un entièrement, et de n’avoir accès à lui que sur le plan sexuel.
Les hommes étaient familiers de ce genre de choses, disait-on. Quoi qu’il en soit, jamais elle ne s’était sentie aussi seule que dans son lit, le cœur brisé, sachant qu’elle ne partagerait jamais entièrement sa vie.
L’ouverture de la portière côté conducteur la tira de ses rêveries douces-amères. Jacob, son téléphone collé à son oreille, s’installa derrière le volant.
— J’arrive, dit-il à son interlocuteur.
Puis, sans autre forme d’explication, il plaça le téléphone sur le chargeur du tableau de bord et démarra la voiture.
Katie voulut briser le silence.
— Tu n’as pas parlé de règles, tout à l’heure ?
Jacob ne détourna pas le regard de la route pour lui répondre.
— J’ai clairement exprimé ce que je voulais.
Elle sentit son estomac se nouer. Que voulait-il dire ?
— Non, pas vraiment, hésita-t-elle.
Il lui jeta un bref coup d’œil.
— En fait, non, vraiment pas, insista-t-elle. Tu veux avoir la garde totale de Carter, c’est ça ? Eh bien, cela n’arrivera pas. Même à mi-temps, tu as réfléchi à la masse de travail que cela allait te demander ? Tu ne t’es pas dit que ta vie professionnelle pouvait le bouleverser si… 
— Katie, ça suffit, coupa-t-il avant de poser un court instant la main sur son genou.
Elle frissonna.
— L’autre jour, j’ai agi par impulsion et je te prie de m’excuser. Mais essaie de me comprendre. Contrairement à toi, je n’ai pas eu de temps pour réfléchir à ce que ce bébé signifiait pour moi.
A entendre le rythme soutenu de sa respiration, elle comprit qu’il faisait tout son possible pour garder son calme.
Une part d’elle-même — la part blessée —  voulait le pousser dans ses retranchements. Qu’il promette de tout faire pour leur accorder, à elle et Carter, une place plus importante dans sa vie. Quelque chose qu’il n’avait encore jamais offert jusqu’à présent. Et une autre part d’elle-même voulait faire voler en éclats ce sang-froid et cette retenue.
Pourtant, il y avait un endroit où Jacob savait lâcher prise : au lit. Mais, dès qu’il en sortait, il redevenait un monstre de contrôle et d’égoïsme. Un monstre atrocement séduisant et même, à ses heures, attentif, mais un monstre tout de même, capable de disparaître à tout moment.
— Il faut faire ce qu’il y a de mieux pour Carter, dit-il dans un souffle. Comment doit-on s’y prendre ?
— Laisse-moi mieux te connaître.
— Mais dans quel but, Katie ? Qu’est-ce que tu cherches ? Ecoute-moi bien : si tu crois que tu vas pouvoir t’enfuir une nouvelle fois si ce que tu vois en moi ne te plaît pas, je t’assure que tu te trompes. Je te retrouverai partout.
Elle soupira.
— Jacob, ma famille est ici. J’ai fait une erreur, je le sais et, contrairement à ce que tu peux penser, je n’ai pas mis longtemps à m’en rendre compte.
Jacob lui caressa tendrement la joue. Un geste inédit. Elle sentit les battements de son cœur s’accélérer.
— Tu ne sais pas ce que je pense, Katie.
Encore du Jacob tout craché : un peu de miel, puis un peu de vinaigre. A chaque petite porte entrouverte, il se précipitait pour tout cadenasser à triple tour. Croisant les bras, elle se cala son siège.
— Mais là est tout le problème. Si tu veux faire partie de la vie de ton fils, il va falloir que tu t’ouvres davantage à moi.
Il resta muet un instant, de trop longues secondes de silence. Elle poursuivit :
— Ce que je ne veux pas, c’est passer mon temps à te faire la guerre. Il n’y a que Carter qui compte.
Jacob lui lança un regard circonspect, qu’elle décida d’ignorer.
— C’est à lui qu’il faut penser, à lui et à personne ni rien d’autre. Et pour cela il faut que nous soyons sur la même longueur d’onde. Alors, montre-moi qui tu es en dehors d’un lit, et je verrai si je peux te laisser Carter.
Il se racla la gorge.
— Quoi ? Il faut que je te prouve que je suis un type bien ? Mais enfin, Katie, je ne sais même pas si je suis un bon père. Comment faire ? Il y a un examen à passer ?
— Non, plutôt une épreuve de terrain. Tu ne dois plus rien me cacher. Je ne veux plus de secrets entre nous.
Il la gratifia d’un petit sourire.
— Tu es sérieuse, là ? Parce que durant tous les mois où nous avons été ensemble je t’ai caché des choses ? Tu n’as rien appris de moi ? Dis-moi plutôt ce que tu veux savoir, cela ira plus
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